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LA SUITE 



D'UN BAL MASQUE. 



Ije Théâtre représente un Salon. A g^uehe est la porte d'un 

auti« appartement. 



SCÈNE PREMIÈRE. . 
M- DE MAREUIL, ROSETTE. 

M«M DE MAREUIL. 

]B.OS£TT£? , 

ROSETTE. 

Madame. 

M«« DE MAREUIt. 

Madame de Belmont n'est pas eacore rentrée ? 

ROSETTE. 

Non, Madame. Elle ne reviendra, je pense, que 
pour souper^ elle avait beaucoup de courses à faire. 

Mme DE MAREUIL. 

Pauvre amie! Depuis six semaines qu'eUeest & Faris^ 
à peine l'ai-je vue. Son pro'cés Foccupe tellem^t! 

ROSETTE. 

Mais elle a raison de s'en occuper \ car toute sa 
fortune en dépend. 

M-M DE MAREUIL. 

Il est vrai; elle serait presqu'cntiérenicut ruinée; 
et je crains beaucoup. 



/ 
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4 ' LA SUITE 

I ROSETTE. 

Coûiment peut-on plaider contre une aussi jolie 

femme ! Il faut être bien vieux j bien endurci. . . . 

Mi»« DË MARëUIL. 

Point du tout; son adversaire est un jeune homme 
fort aimable. H est dans ce moment un de mes ado- 
rateurs, et je t'en ai parlé ces jours-ci. 

HOSëTXë. 

Lequel donc , Madame ? 

Mnte DE MAREUIL. 

Ma conquête du Bal. masqué. C'est Monsieur de 
Yersac. 

ROSETTE. 

Et Madame de Belmont sait-elle ? . . . 

DE MAKEUIL. 

Non, je n'ai pas cru devoir le lui dire. Elle dé- 
teste Yersac , et lui , sans l'avoir jamais vue , a des 

prcveutioiîs contre elle. Il faudrait pour bien faire 
qu'ils se vissent sans se connaître ; mais depuis 
quinze jours à~pen-près que dure cette intrigue de 
bal y j'en cherche inutilement le moyen. 

ROSETTE. 

A quoi cela nienerait-il , maintenant que ce jeune 
homme es.t amoureux de vous? 

MiM DEMAREUIL. 

Amoureux! songe donc qu'il ne m'a jauiais vue. 

ROSETTE. 

n n'importe, Madame : puisque vous Pavez séduit 

sous le masque, que sera-ce quand il vous connaîtni? 
Ce pauvre Monsieur de Saint-Albe va se désespérer 
de nouveau. 



D'UN BAL MASQUÉ. 5 

M» DK MAK£yiL. 

Saint-Albe a tort ; je l'aime ^ mais par-dessus tout| 
faime à rire. 

ROSETTE. 

Et à plaire, 

• mwdbmarbuil. 

Serais^e femme* sans cela ? La nature ne nous 

dormer.iit pas ce penchant ^ que la laison devrait 
nous Fuisplror. PIr.ire h toiislt s liommes est le vrai 
moyen d'attacher cehû qui iioiiii plaît. Un peu d*în- 
quiétude fait vivre l'amour, la sécurité le tue. Un 
amant se lasse hîentôt de celle qui ne le tourmente 
iamais: qu'en dis-tu? 

ROSETTE. 

Je dis que M. de Saint-Albe aimera long-temps. 

M«w DE MAREL IL^ riaiU, 

Je l'espère. 

ROSETTE. 

II est vrai que son caractère ajoute à ses chagrins. 
Il est si jaloux I si violent i 

M"mDBMAREUIL. 
Cependant en cette occasion je n'ai rien k me re- 
procher; et le débii seul d^opérer un rapprochement 
entre Madame de Beliiior4 et. . . . Qu'est'-ce ? 



SCÈNE II. 

M'"^ DE MAREUIL, ROSETTE, UN 

DOMESTIQUE. 

LE DOMESTIQUE. 

XJke lettre pour Madame : on attend la réponse. 

M"» DE MAREUIL. 

Donnez; je vais la iaire. 

( Le Dometiitfuô^ft, ) 
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6 \ LA SUITE 



SCÈNE III. 
M«* DE MAREUIL, ROSETTE. 

C'est de Versac. (Elle lit ). A Madame de Ma- 

reuil Il me connaît; lisous. (( Me pardonnerez- 

j> vous, Madame, d'avoir manqué à la promesse qua 
y> je vous avais faite de ne point ehercher à vous 
y> connaître? J'ai snccombé , je sais qui vous êtes. 
j> Avant peu , cette figure que mon imagination me 
y> peint si chartnante , ne me sera plus inconnue ; 
» mais combien il me serait doux fjLi'iine vue si 
)) chère ne fût point un larcin ! Comincn la favnir 
)) d'être admis chez vous me serait précieuse! Puis-jc 
D espérer, Madame , que vous m'accorderez la per- 
7> mission de m'y présenter , et que vous ne me 
J> forcerez pas à tenir du hasard ou de mon adresse 
y> un bonheur qui , pour être par&it, à J>esoia xle 
» votre aveu? Pai l'honneur, etc. Versac. » H de- 
mande à veuir. Si je refuse, tout est dit, ils ne se 
reiiconlreroiit jamais. Mais comiiieiit auuonccr a 
Madame de Belmout quelle va voir Versac? 

ROSETTE. 

Madame ré p o 1 1 < 1-eIle ? 

lime niSt MAAëUIL, r^chissant. 

Un instant. . . L'idée est plaisante. ... Si l'on 

pouvait. ... ]\L?is ijon. ... Et pourquoi pas? j'étais 
masquée , c'est une suite de bal; tout cela f)eut passe r ' 
pour un badinage. Ils se verront au moins. Qui sait 
si ce rapprochement ne tcrmiiicra pîis tout ? . . . . 
AlloÊs , allons , risquons cette folie. ( Elle écrit J. 
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D'UN BÂL MASQUÉ. 7 

« Dos raisons dont je ne pnis vons instruire main- 
T> tenant, Monsieur, ne me pcrnu lU^iit pas de Vons 
» recevoir cîioz mnî sons \otri^ \crilal)l'i nom. 8i 
» vons voiliez y paraître sous celui de Monsieur de 
» Gcrville, je vous attendrai dès ce soir aved plaisir. 
m J'ai Thonneur y etc« if (ji: Rosette ), Donne cetto 
lettre. 

Y Rosette' sort* ) 



SCÈNE IV. 
M-» D£ MAREUIJL 

Ma démarclic est peut- elfe nn peulégrre; niai^ 
l'inlenlion ni excuse, et plus j'y songe, plus je me 
félicite d^avoir eu celle idée. ( A.J&ose^e .qui rentre). 
£h bien ? 



SCÈNE V. 
M-»* DE MAREUIL, fiOSETTE. 

ROS£TTfi. 

Tja lettre est partie. Madame paraît satisfaite de la 
corrcspoudaiice ? 

Mm DE MA&EUIL. 
Oui, j'en espère une heureuse suite^ 

AOSfiXTS. . . 

Ainn vous recevrez Monsieur de Versac? 

Non : e'est Monsieur de Gerville que j'attends. 
Ne va pas me traliir. 
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8 LA SUITE 

ROSETTE. 

Comment? 

Mma DE MAREUJL. 

J'exige qu'il oha ii^o de nom pour se présenter icL 
. Croî»-tu qu'il y consente? 

■ - nOSETTE. 

£if dout^-vous, Madame, puisqu'il vons siime? 

Mme DE MAKEljlL. 

Mais je veux qu'il en aime une autre. 

ROSETTE. 

Ah! cela sera plus difficile. 

Mov! DEMA.REUIX. 

Point du, tout. Yepsac li'est encore que disposé 
it devenir amoureux. Il m'a trouvée aimable, il me 
croit belle, et Madame de Belraont, jeune et jolie^ 
peut prendre ma place sans détruire l'illusion. 

RO$£TT£^ 

Quoi ! vous voulez ? . . . . 

/ * Mn»e DE MAREUIL. 

Qu'il la voie, qu'il lui parle sans la connaître, 
et qu'elle achève enfin ce que faî commencé. Si 
mon plan réussit, je fais le bonlieui de ujoii amie. 
S'il échoue, je conserve un adorateur j et c'est tou- 
jours une consolation. 

R08BTTE. 

Mais Madame de Bel mont vnudra-t-elle?.... 

DE MAREUIL. 

Ah! voilà ce qui m'inquiète. Je ne sais comment 
. la faire consentir à mon projet. D'abord il faut mo 
quereller avec Sainl-Aibc. 
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D'UN BAL MASQUÉ. 9 

ROSETTE. 

Ce ne sera pas le plus difficile, et si l'on était aussi 
sur de votre amie que 

M«« DE MAREUIL. 

La. yoilà j laisse-^nous. 

( Rosette sort, ) 

SCÈAE yi. 

DE MAREUIL, M«« DE BELMONT. 

Eti! Incn, ma chère, êtes-vous contente de votre 
journée ? 

Mm DEBELJdONT. 

Contente! je n'imaj^ne pas qn'on puisse èn passer 
une plus triste et plus fatigante. Quelemiui, izrand 
Dieu! fjiie de courses inutiles, de démarches lulVuc- 
tueusesl Ahl ce malheureux, procès me fera mourir. 

Mae DE MAREUIL. 

Mais que disent vos conseils? 

M"* DE BELMONT. 

Est-ce que l'on peut comprendre ces gens- !;« ? Lus 
nns me rassurent, me flatlcjît peut-être; les antres 
m'effraient : on ne ^alfc lequel croire, et ecpeiidarit il 
s agit de toute ma fortune; si Monsieur de \ersac 
l'emporte, je suis ruinée. Ce Monsieur de Vcrsac, 
que je le déteste ! . . . . Son nom seul m'est odieux. 

. M«« DE MAKEU IL. 

Mais je crois ' me rappeler qu'il n'a pas eu les 
premiers torts, et que ce fut son père qui intenta 
ce procès a votre mari. Je suia peu au fait de cette 
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lo LA SUITE 

affaire : depuis notre sortie du couvent, nous avons 
toujours vécv^ si loin l'une de l'autre. ... 

Mm« DE BELMONT. 

QueUe que fut ma confiance en vous, je craignais 
de remplir ities lettres de ces ennuyeux détails. Je 
connais votre exôellent cœur, votre attachement 
pour moi : unie k un homme qui vous adorait, vous 

viviez heureuse à Paris , dcvais-je troul )ler vos plai- 
sirs en vous faisant parla *^er mes inquiétudes? 

Mme DE MAREUIL. 

Mais on pouvait dans les premiers temps , peut- 
être, an auger cette affaire? 

M»« DE BELMOKT. 

Je ne le pense pas. Mon mari était vieux et en- 
têté 5 le père de Monsieur de Yersac l'était aussi j 
et lorsqu il mourut , son fils , cjni voyageait alors , 
envoya sa procuration afin de pouisuivre l'affaire. 
Nous étions déjà condamnés une fois , lorsque la 
mort m'enleva Monsieur de Bel mont. Vous save» 
que par contrat de mariage il m'avait assuré toute 
sa fortune; je me trouvai donc obligée de con- 
tinuer ce malheureux procès dont elle dépend en 
grande partie. Au moment d'être jugée délliiitive- 
nient a Pai , le conseil de mes gens d'adiiircs , 
et surtout le désir de revoir ma meilleure amie , 
m'ont engagée à faire ce voyage. Maintenant , )^it- 
tends mon sort. L'habitude ipie j'ai de vivre à la 
camp<igne, la simplicité de mes goûts, tout me 
rendra moins sensible la perte d'une grande for- 
tune ; et l'idée de vivre avec peu de bien ne m'a 
jamais effrayée. 

Mme DE MAREUIL. " - 

M'importe , j'aurais fait depuis quelque tentative 
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D'UN BAL MASQUÉ. ii 

auprès Uu jeune Yersac. Il y a quioze jours qu'il est 
de retour à Paris. 

M»<»DEBÊLMONT. 

' Je le sais. 

Uiu DE MAREUIL. 

Le coauaissezrvous ? j 

M»t DE BELMLONT. 

Non ; nous ne nous sommes jamais vus ; et je 
vous avoue (jucî c't'st un des lioiuraes que je désire 
le moins de rencontrer, surtout depuis que le com- 
mandeur m'a compromise à ses yeux de la manière 
la ])lus désagréable. Je croîs vous en avoir écht 
quelque chose dans le temps. 

M»»e DE MAREUIL. 
Oui , deux mots, 

Mme DE BELMONT. 

Voici le fait. Vous connaissez le commandeur 
d'Olban? 

Mn» DE MA&EUIL. 

Si je le connais ! Cfest lui qui mV &it épouser 

Moubiuur de Marcuil. . 

M>»e DE BELMOC^T. 

n a la manie de marier tout le monde. Dés que j» 

fus restée veuve de Monsieur de Belmont, il imagina 
d'écrire à Versac et de ku oUi ir iiiu luaia pour ter- 
muj( 1 uo> (liiïérens, et tout ceLi do sa tëtcj il ne 
m'en parla qu'après avoir envoyé sa lettre^ 

M»> DEMAKEVIL.' 

Eh bien ? 

Mai« DE BELMONT. 

Eh bieui il paraît que la réponse ne lut pas trcs^ 
flatteuse pour inoi , car je ne l'ai jamais vue. Le 
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Commandeiir prétend que sa lettre s'est perdue; 
mauvaise excuse! 

Mme DE MAREUIL. 
Et \ons croyez que d'Olljan aurait eu riiiiprii- 
deuce de faire à ce jeune homme une proposition 
claire? 

Mm DEBELMONT. 

n dit que non ; mais je le connais, et je ne puis 

penser à cela sans une colère. . . . 

M»é DE MAREUIL. 

Pourquoi donc? Si Monsieur de Versac vous avait 

vue, sans doute tout se serait passé autrement» 

^ Mm« DE BELMONX, «ovrianl. 

Vous voulez consoler mon amour-propre. 

Mme D£ MÀKEUIL. 

Mon, je suis certaine. . . • Mais voici Saiut-Albe« 

SCÈNE VIL 

M-» DE MAREUIL, M"- DE BELMONT» 

SAIKT-ALBE. 

SAIIVT-ALBE. 

J £ suis peut-être indiscret, Mesdames?* . . 

Mifti DE belmout. 

Au contraire, vous ne pouviez arriver plus à pro« 
pos. Nous parlions de mon procès, et j'en ai Tesprit 
tellement Éitigué depuis ce matin, que je causerai 
d'autre chose avec plaisir. 

M^e DE MAREUIL. 

Yenez-Tous passer la soirée avec nous? 
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D'UN BAL MASQUÉ. i3 

SAIRT-ALBE. 

Si vous le permettez. 

M«n« DE MAREUIL. 

Je ne compte pas sortir. J'attends quelques per- 
sonnes à souper, et nous' ferons de la musique. 

SATNT-ALBE. 

Mais on n'arrivera pas avant dix heures , et dici 
là, du moins 9 nous resterons tous les trois : voilà les' 
réunions qui me plaisent* J'obtiens bien rarement 
le bonbeur de vous Toir ainsi. Ah ! que n'avez-vous 
mes ^oùts! Oi»mbien ce monde, qui vous platt tant, 
vous deviendrait instipp or table. 

• D£ MAREUIL. 

Que youlez-^vous ! faime la société, elle m'amuse. 

SAINT-ALBE. 

Pour aïoi, je ne m'aruuse pas quand je souffre le 
martyre. 

Mme D£ MAKEUIL. 

Et pourquoi souffrez- vous ? 

- SAINT-ALBE. 

Madame est votre amie, elle sait à quel point 

i*e vous aime 3 je la £iis juge entre nous. Puis-je être 
leureux lorsqu'il se passe quelquefois huit jours sans 
que j'obtienne de vous un mot, un rc<:;ard? Vous le' 
savez, je mcus souvent ici trois fois daiis la jûiu iiûe; 
Madame est toujours dehors : enfin, si après avoir 
couru tous les lieux de réunions , tous les théâtres 
de Paris, je parviens à la rencontrer, à peine daigne- 
t-^Ue m'apercevoir : entourée d'une roule que jfai 
peine à percer, je lui demanderais eu vain de m'en- 
tendre , je me vois plus maltraité que le premier 
venu qm se fera présenter à elle. Je devrais fuir un 
spectacle qui me tue 3 mais non ^ je ne sais qyel 
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maudit génie me force à rester là. Je n'abandonne 
la place que cpiand elle est partie, et je rentre chez 
moi le désespoir dans Fâme. Voilà ma vie. 

Mme DE BELMONT. 

Mais pourquoi vous tourmenter ainsi ? 

M»« DE MAREUIL, riaiU. 

Et d'après cela, mon cher Salut-Albe, comment 
désire^vous m'épou^^er / 

SAINT-ALBE. 

Ah ! comment ! parce que je tous aime, parce que 
je vous adore. D'ailleurs, j'espère que temps, mes 
prières. . . . 

M<nc D £ VLA R £ U I L , souriant. 

Et peut-être les ordres d'un mari? 

SAINT-ALBE. 

Jamais, puisque je serai toujours votre amant. 

M>MDEMAREUIL. 

Saint-Albc, vous êtes un aimable homme, et si 
j'épouse quelqu'un, ce sera vous. 

S A I B T - A L B E , ««MntenC. 

Ah ! ne me laîsis^ pas dans une iucei Utude qui 
me désespère^ consentez à mou bouiicur, et iixez-cu 
ie jour. 

' M»"" DE BELMONT. 

Je joins ma prière à la sienne; que je sois témoin 
de cette heureuse union avant mon départ 

Mne D£ MAEEUIL. 

Nous sommes encore trop jeunes. 

SAIIN T-ALBE. 

Quoi! voutes-vous attendre pour nous marier que 
nous ayons soixante ans ? 
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D'UN BAL MASQUÉ. i5 

Mme D£MAa£UIL. 

Pas tont-i-fait; maïs je suis légère; peut-être un 

peu ctKjLieltc. Vous êtes jaloux, emporté, ce sont 
i\es (Icrautô que le temps doit corriger j atteiidoiis-en 
reii'et. 

SAIKT-ALB£. 

Je suis jaloux ; mais si j'étais heureux , tranquille, 
vous me verriez tout autre. 

M«« I)£ MAAEUIL. 

Non, cela tient à votre caractère; la moindre 
chose vous irrite. Ne vous étes-vous pas mis en 

fureur, il n'y a pas deux joins, lors(|u< je vous ai 
parlé de ma reucoutre avec ce jeune homme du bal 
masqué ? 

8AINT-ALBE. 
Mais pourquoi me cacher que vous alliez au bal? 

N'en fait-on pas toujours un mystère? 

* SAiJHX-ALBE. 

D'ailleurs pouvais-je de sang-froid vous entendre 
vanter l'esprit et V figure d'un inconim? A propos, 

vous ne Tuvcx pas noniiué. 

0 D£MAA£UIL. 

Cest Jilonâeur de Gerville. 

SAINT-ALBB. 

Gerville! je n'ai jamais entendu parler de eet 
homnie4à. ( A Madame de MareuU ), QuelquV 
ventufier? 

Mni« DE MAR£UIL. 

Point du tout, je connais saftmille, et il a une 
terre vcttsine de la mienne. ^ 
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SAINT-ALBE. 

Cela se peut; ïnaîs ce n'est pas une raison pour 
suivre pendant eitu] on six bals. . . . 

M»e D£ MAREUIL. 

Le suivre! vous avez tuie manière de vous ex- 
primer.... 

SAIHT-ALBE. 
Eh bien , se laisser suivre par lui jeune homme 
que I on ii a jaiuais rencontré nulle part, qui ne Vieiîl 
pas chez vous. 

Mme DE MAREUIL. 

U y viendra ce soir. 

saiht-albe. 

Vous plaisantez ! 

• Mn»e DE MAREUIL. 

Nullement. Je lattends. 

SAIKT-ALBE. 

Et qui vous le présente ? 

M»« DE MARËUIL. 

n s'est présenté lui-même. 

SAINT-ALBB. 

Comment ! il est déjà venu ? 

M<»« DE MAKEUIL. 

Non, mais il m'a écrit. 

SAINT-ALBE. 

Et vou^ avez réjiondii! et vouh ic recevez! (A Ma^ 
dame de Belniont ), Mais, Madame, n'y a-t-il pas 
. de quoi devenir fou? 

mb« de belmomt. 

Encore une quereUe! 

M«»« DE MAREUIL. 

Que tronve^TOus donc là de si surprenant? 
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D'UN BAL MASQUÉ^ 17 

SAINT-ALBE. 

Mais c'est-à-dire que l'on n'a jamais rien v\\ de 
pareil. £t ce jeune homme traite cela comme une 
mtrigue. 

Mm« D£ MAHEUIL. 

Une intrigue! le mot est honnête! 

SAIiNT-ALBE. 

Pardonnez; mais s'il faut trouver bon pour vous * 
T>Iaire»... 

M»» Dfi MAREUIL. 

Pour me plaiiHî, il fauchait m'épargner vos insul- 
tantes remontrances. 

MmeDEBELMOlIT. 

Ma chère! • ^ . 

s AINE-ALB E, à Hfadame de Behnont, 

Tous le voyez , Madame , on ne permet rien à 
rattachement le plus tendre. 

MimDE MAAEUIL. 

Votre attachement m'excède. 

SAinX-ALBE. 

A merveille! Eii i)ieuj Madame, je ne vous ex- 
céderai plus. 

Mme DE MAiiEUIL; 
\ ous m'obligerez. 

SAlNT-ALBE. 

Aussi bien 9 je suislas de souffrir^ et je veux prendre 
mon parti. 

Mo» DE MAKEUIL. 

Des long-temps vous auriez dû le faire. ^ 

SAIMT-ALBE. 

Heureusement, il n'est pas trop tard. Oui , oui, je 
aie dégagei ai de vos chaînes. Je vivrai libre, heureux* 
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M» DE MAAEUIL. 

Tant mieux ! 

Mme D£ B £LM Ori T , anétattt Saint-Albe, 

Mais yous êtes dès enfans. Ma chère, dites4ui donc 
im mot. 

Mme'DEMAREUIL. 

Pourquoi? Monsieur fait très-bien. Je le disais 
tout-à4'neure, nous ne âous convenons pas. 

8AINT-ALBS. 

Au moins j pour cette fois, vous ne nierez point 
que ma jalousie n'ait un motif bien fondé? 

Va» BEMAREUIL. 

Je vous Faca>rde. 

SAINT-ALBE. 

Et li f on doit plaindre un jaloux^ on doit fuir une 
coqaette. 

.M** DE MAREUIIa 

Fuyez donc. 

SAIIiT-ALBÈ. 

Oui, je fuirai; ce dernier trait m'ouvre les yeux 

sur ma faiblesse. Je kisse le champ libre à Monsieur 
de Gerville, et je vous dis adieu pour la vie. 



SCÈNE VIII. 
M- DE MARËUIL, M<" D£ BEÏ.MONT. 

H» DEBELMOKT. 

M QNSXEUi^Hle Saiitt-Albe!.,..Ilpart. 

M«»DB MARBUIL. 

Qu'il parte! 
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Mb» D£ BELMOKT. 

* Vous avez tort. Pourquoi consentir à recevoir ce 
jeune houiine? 

Mme DE MAREUIL. 

Quel motif auraîs-je eu de le refuser? Dois-je m'eiH 
terrer pour plaire à Monsieur de Saint-^Albe? ' 

Mme D R BELMONT. 
Non, mais un amant si tt ndrc, si sincère, mérite 
bien quel(jaes sacrifices. S'jI ue revenait pas ? 

IflBM DE MAREUIL. 

Que voulez-vous que j'y fasse? 

Mme DE BEXiMONT. 

Imagines un prétes.te pour ne point admettre chez 
vous Monsieur deGerville. 

Mm« DE MAREUIL. 

La chose est imposable, maintenant que j'ai cou* 
senti à Py recevoir. 

Mme DE BELMONT. 

Qu'importe! il ne vous intéresse en aueune ma- 
nière. 

Mine DE MAEEUIL. 

Non , sans doute ; mais ce jeulie homme est bien 

né, fort estimé clans le monde, et je ne puis lui 
fîiirc une impertinence; d'ailleurs, la jîdousic de 
Saiut-Albe est tellement connue, que cette réserve 
de ma part nous donnerait un ridicule à tous deux. 

M^DEBELMOMT. 

Que faire dune ? 

,Wme DE MAREUIL. 

Je ne sais. 

M>ne DE BELM0I4T. 

Si je lui écrivais? 
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MiM DEMARBUIli. 

A Moiisieur de Ger\ ille ? . . . . 

Mne D£ B£LMONT. 

Non y à Saint-^Albe. 

M«ne DE MAREUIL. 

^ Je vous supplie de n'en rien fiiire ; il prendrait 
cette dëmarcne pour un aveu de mes torts* Main- 
tenant son esprit est prévenu 5 il croit que ce Jeune 
homme me platt^ tout ce qu'on pourrait lui dire 

serait luutile. 

Mum de BEtiMOIf t. 

Je vous plaius. 

M"»e DE MAKEUIL. 

Je vous avoue que je suis âchée d'avoir poussé les 
choses aussi loin« 

M»»» DE BEL M ONT. 

Je donnerais tout au monde pour vous tirer de 
cette situation. 

DE MARËUIL, après avoir révé. 

Il y aurait bien un moyen de le 1 assurer , et de lui 
prouver que Monsieur de Gerville m'est très-iu- 
différent. 

M»e DE BELMOiNT. 

Comment cela? 

MiM DE MAREUIL. 

Vous pourriez me rendre le ^us grand service ; 
* car enfin j'aime Saint "Albe, et ie ne puis songer à 
le perdre sans un chagrin mortd. 

Mnw DE BELMOIST. 

Que puis-je £iire ? parlez. 

M»eDE MAEEVIL. 

Je crains d^abuy»cr de votre sunitié* 
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Mn»DE BELMONT. 

tli non 3 je suis prête à tout pour vous rendre la 
paix. 

Mme D E M AU Ë U I souriant. 

C'est que le moyen. ... 

Mme DE BELMONT. 

Eh bien ? 

Mme D£ MAREUIL. 

Je n'ose vous le dire. Vous ailes me refuser , et 
cependant c'est le seul espoir cpii me reste, 

Mme DEBELMOIHT. 

Dites donc. 

MmDEMAREtJIL. 

Si vous consentiez à recevoir Monsieur de Gers 
ville à ma place? .... 

M«û« DE BELMONT. 

Moi! 

M»« DE MAREIJIL. 

Vous même: sous mon nom. 

Mme DE BJE^LMOXiT. 

Mar chère, y pensez-vous? 

Mme D£ MAREU I L. 

Monsieur de Gerville ne peut être blessé d'une 
plaisanterie aussi innocente^ le temps des bals mas- 
qués excuse tout. Nous rassurons oaint-Albe, vous 
me rendez mon amant, et nous nous amusons. 

Mme DE BELMONT. 

Vous croyez donc que Saint-Albe?. . . 

Mme DE MARëUIJL. 

Quelle plus forte preuve pourraîs-Je lui donner 
de moi^ indifférence pour Monsieur de Gewîlle? S'il 
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refuse de croire à mes discours, il faudra bien qu'il 
se rende à des faiUl Ah! je vous devrai tout. Y con*- 
sentezrYom? 

Mme D£ BELMONT. 

Non , je ne puis. Songez donc que ce jeune homme , 
me prenant pour vous, va me parler aamour. 

Mme û£ MAaEUlt. 

£b bien, vous répondre^. 

Mme DE BELMONT. 
Croyez -VOUS d'ailleurs qu'il se laisse abuser , et 
qu'il ne reconnaisse pas tout de suite?..* 

M« DE MAREUIL. 

La ( liose est impossible. Sous le doniiuo, nous 
sommes vous et moi à-peu-près de la même tàiUe. 
En lui parlant au bal je déguisais ma voii , et jamais 
il ne m'a vue sans masque. Comment voulez^ vous 
qu'il ne s'y trompe pas 7 

Mme DE BELMOI^T. » 

Cela serait d'une légèreté i . . • 

H"* DE MAHEUIL. 

Nous avons voulu rire, voilà tout. 

Mme J>Ë BELMOIMT. 

Soit, mais. • . . 

Mn» DE MAREUIL. 

Mais vous obligerez une amie. AUoos, il faut voua 
décider. ^ 

Mme DE BELMONT. 

Je suis sure de faire unesottise, et cependant. • . • 

M»eDSMAR|;UIL. 

»Vous cédez j xi'est-il pas vrai? 

Mma DE BELl^ONT. . , 

& s'agit du boaheurdeâaiOhÂlbei aUonfti 
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SCÈNE IX. 

M"* DE MA&ËUIL, W D£ BEIMOUT, 
DN DOMESTIQUE. 

I.E DOMESTIQUE. 

M ON SIEUR de Gerville. 

M>» DEMAEEUIL. 

Qu'il entre. (Le donieaiique sort J, Ma chère j je 
vous laisse. 

Mme DE BELMONT. 

Quoi ! VOUS sortez ? 

M>M DE MAEEUIL. 
Je reviendrai vous seconder, 

(SUêsort} 

M»* DE BBLMONT. 

Sans me dire un mot sur ce jeune homme , sans 
m'iustruire — Mais quelle étQurderie!.., JuG YoUà. 
}e suis toute trembiaute. 



. SCÈNE X. 
DE BELMONT, VERSAC 

VERS A C. 

J'abuse peut-être bien vite, Madame, de la 
bonté que vous avez de me recevoir ; mais j'avais 
trop d'empressement pour être discret. Paî pris soin, 
vous le voyez, de me conformer à vos ordres : en 
cussîcz-vous presork de plus rigoureux, je n'aurais 
jamais cru payer assez le bonheur d« TQfB VQir* ( 4^ 
part). Elle dUrmante! 
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Un»» D£ B£LMONT, en souriant* 

Se dois me féliciter , Monsieur, qu'une curiosité 

bien naturelle me procure le plaisir de vous con- 
naître. 

V E U S A C. 

Croyez- vous donc, Madame, que ce sentiment 
seul ait dicté ma démarche? 

Mrac^DE BELMONT. 

Je conçois, en effet^ que l'on désire beaucoup voir 
une femme qui nous a long-temps intrigué dans un 
baL Le mystère a quelque chose de piquant. Malgré . 
soi, on se &it une idée de la figure que nous cache 

le masque, l'imagination s'exerce, et.... 

VERSAG. 

Si loin qu'ait été la mienne, elle n'a pu approcher 
de la réalité. La première fois que j'eus le bonheur 

de vous rencontrer au bal , je fus frappe de l'élégance 
de votre taille et du son de cette voix charmante, 

Sue je reconnais parfaitement, quoique vous prissiez 
lors le soin de la déguiser. 

M«* DE BELMONT, rmitf. 

Âh! vous reconnaissez ma voix? 

YERSAa 

Je l'aurais reconnue entre jnilltî. Séduit par les 
seuls attraits qn'nn masque jaloux ne pouvait me 
cacher, l'imagination, ainsi que vous disiez tout-à- 
Heure, suppléait au reste. Je vous prétais des traits 
- qui ressemhmient aux vôtres; mais auxquels il man- 
quait ce charme qui se trouve en vous ! 

Mme DE BËLMONT. 

Ainsi , le hasard me présentant à vos yeux , vous 
pensez sans doute que vous m'eussiez devinée? 
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VERSAG. 

Ail ! je n'en tlouLe pas. Et que n'ai-jc pas fait Inu- 
tilement pour y parvenir î Depuis quinze jours, j'ai 
sans cesse couru le monde, les bals, les spectacles; 
et tout cela sans pouvoir rencontrer une seule femme 
qui You» ressemblitt Mais , Madame y tous n'allez 
donc nulle part? 

M«ne DE B KLM ONT. 

Pardonnez-moi. J'aime au contraire beaucoup le 
monde et les plaisirs. Quoique puissent dire le s cen- 
seurs de la vie qu'on mène à Paris, elle me plait assez. 

VERS AC. 

Paris! mais on ne peut exister autre part. Les pays 




DE BELMONT. 

Moi, je me plais partout. Mes plus belles années 
se sont passées près d'un vieil ami, que je considérais 
comme un second père. Seule avec lui, dans une 
terre assez triste , je n'ai pas conqu un instant 

d) • ' * « 

ennm. 

VERSAC. 

Ah ! combien j'envie le sort de cet ami dont vous 
charmiez la solitude ; et cependant il était vieux , 
dites-^TOus, et la seule amitié lui était permise. Que 
serait-ce donc si l'amour. ... 

Mme DE BLLMONT. 

L'amour eut tout gâté. 

^ VERSAG. 

Croye^TOus? 

mm» DE BELMOVT. 

Soye;&-en sûr, Monsieur. Lorsque 1 oa ne teçoit 
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aucune distraction du monde, lorsoueFon est tout 
l\m pour Fautrc, il est heureux que le sentiment qui 

vous unit , sôit calme, à l'abri de tout cbangemeut. 

L'aïuour S ( loiîit. Oiu île regrets, que de chagrins 

viennent aloi^ troubler une liaison dont les coni- 
- mencemensT ont été trop douic ! On se passe d'un 
/bonheur que Ton iguore ; mais comment renoncer 

au bonheur que l'on a connu? 

VERSAG. 

Tous ne croyes donc pas , Madame ^ aux passions 
constantes? 

M» DE BELMONT» rima. 
Biais je ne crois guères aux passions. 

VERSAG. 

Eh quoi, n'auriez- vous jaaiais aimé? 

Cette question. ... ' 

VERS.\C. 

Excusez-moi ; mais si vous saviez à quel point je 
me sens intéressé. . . . 



SCÈNE XL 

M"" DE BELMONT, VERSAC, 
M-"* D£ MÂft£ (JIL. 

Mn«DEMAa£UIL. 

]\f A chère, je suis désespérée^ mon duo n ira jamais 
ce soir. 

L'ennuycui contre-temps ! ^ 
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Mon arrivée le géneû 

M»» DE B^LMONT. 

Permettez que je vous présente M. dcGervillp. - 

Mme DE MAREUIL. 

Monsieur de Gerville! comment! mais j'ai beau- 
coup connu ses parens. 

VERSAC. 

Mes parens , Madame ! 

Nn« DE MARBUIt. 

Moijsienr votre oncle était l'anii mtlme de mou 
père 3 vit-il toujours, Monsieur? 

VËRSAG, à part. 

Ma foi , je n'en sais rien. ( Haut ). Non , Madame, 
il est mort. 

M»enÉMAREUIL. 

Ah ! que j'en suis fâchée ! 

MAd DE BELMONT, à part. 

Esl-elle asses foUe! 

Mme DE M ARE U IL. 

Je ne me console pas de nioii duo. Si j'avais au 
moins quel(p'un pour le répéter avec moL Savez- 
vous la musMjue^ Mousieur? 

YER8AG. 

fort peu, Madame. 

Mm« DE MAKEUiU 

Mais vous chantez, peut-être? 

VER8AC. 

Je suis très-enrhumé. 

Vb»à DE MAREUIL. 

£h bien, j'y renonce; et je resterai pris de vous 
jusqu'à l'heure de notre coikeert. 
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\EKSAC, à part. 

Allons, la voilà établie. 

Mme D£ MAREUIL, bas à Madame de Belaionl. 

n parlât avoir de l'humeur. II me &it des yeux! » • * 

Mme D£ BELMOIiX, bas. 

' Croyez'Vous ? 

M"« DE MAAEUIL, bas. 

Comment le tronves-vous? 

Mm« DE BELMONT, bas. 

Fort aimable. 

M"» DE MAREUIL» bas. 

En ce cas, je vois faire ma paix avec lui. ( Haut). 
Ah! que je suiâ étourdie! j'oubliais que jai deux, 
visites à &ire. 

VEUSAC» à part. 
Ah! je respire! ^ 

Mme D£ MAREUIL, à Fersac. 

' JPespère retrouver Monsieur ; il soupe avec nons^ 
sans doute? 

M>B« DE BELMONT. 

J'ignore si Monsieur est libre. 

V ER S AG , mcmertf. 

flutièrement, et j'acroptc nvoc le plus grand plaisir. 

M»« DE MAREUIL. 

Je suis vraiment fâchée de ne point passer avec 
vous la solrcc cntici e. Ces MhiU s m excèdent. 

Mine DE BELMOUXt l»a« à Madame de ManuiL 

Quoi ! vous sortez encore? 

VERSAC. 

On en est quitte souvent pour se faire écrire. 
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Mme DE MAREUIL. 

C'est bien mon espérance. Je ne trouve rien de 
plus sot que ces devoirs de société qui ne signi&ent 
rien. On se connaît à peine , et parce qu'on a dansé 
on soupe une fois l'un chez l'autre, il faut s'accabler 

(le visites, qui eunuicut autant ceux qui les reçoivent, 
<[uc ceux qui les i'out. Ou va troubler des geus qui 
souvent seraient charmés de rester seuls. 

VEASAC. 

Cela arrive. 

M"«DEMARBUIL. 

On se L;ene enliu pour aller î^èner. . . . Mais taudis 

Sue je médis des visites, je ne tais pas les miennes, 
e vous laisse j ma chère , et je reviens le plutôt 
pos^le* 

( Elle salue Versae et sort,) 

" • ' ' ■ " ^— — — Il ..I. ■ 

SCÈNE XIL 
DE BELMONÏ, VEfiSAC. 

D£ BBLMOriT. 

C'est une femme fort aimable. 

V£KSAG. 
Oui y elle le parait. 

M"» DE 6ELM0NT» earaninaitf V»tac. 

Spirituelle, jolie. 

YERSAG. 

Je l'ai vue à peine; mais je lui rends grâce; sans 
elle j'étais bientôt forcé de vous quitter, et je lui dois 
le bonheur de passer quelques heures avec vous. 
Soa arrivée pourtant ma contrarié ; elle a rompu 



5o LA SUITE 

un entretien. ... Je me rappelle, Madame, que je 
voua ùiaùB une question. 

Un* DB BfiLMOlfT. 

' %t je crois aussi me rappeler que je ne voulais pas 

y rëmindre. 

\^ VERSA C. 

Sans doute elle était hardie; mais daignez songer 
que lions ne nous connaissons pas d'aujoui rl'lnii seu- 
lement. Je suis pent-etre assez malheureux pour que 
vous ayiez oublié nos conversations du bal^ elles me 
sont toutes présentes. 

Mb» de BELMONT , souriant. 

J'avoue qu'il me faudrait un grand eflbrt d« mé- 
moire. ... 

VEB.5AG. 

Je le conçois^ vous n'y mettiez pas le même intérêt 
que moi ; mais j*ai retenu chaque mot. Cependant 

une chose m'étouuc. 

Mn^e DE BELMOiMT. 

Qu'est-ce donc ? 

\EilSAC. 

Sous le masque^ j'avais cru remarquer en vous 
une vivacité extrême. 

Mme DE BELMONT. 

£t VOUS me trouvez moins vive ? 

VERSAC. 

Oui. Votre esprit léger s^eterçait sur mille sujets 
différensj et c'était; surtout par la saillie qu'il était 
remarquable. 

Mme Dfi BELMOIMT, embammée. 

,Qn nè conserve pas toujours le jarg<>n du bal. 
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VERSAC. 

Ah ! ne le^regrettez pas! combien je trouve pr^fé- 

raLle ce mélange de raison et de sensibilité, qui jelto 
un chaiiiK inexprimable sur tous vos discours! Que 
de femniei^ sont l n lil inU s î Combien peu sont véri- 
tablement aimables! On admire les unes; les autres 
nous attachent. £nfin, jusqu'à ce moment, jen'avab 
pu ju^er que votre esprit, et je pense* maintenant 
avoir jugé votre cœur. ' 

Mme DE BELMONT, 

Vous me flattez. 

VERSAC. 

Non, Madame^ je dis vrai : peut-^tre lorsque vous 
étiez sons le ma3Que aurais-je pu vous tenir (quelques 
<Sscours ressemblant à des compUmens ; mais main- 
tenant que je votis ai vue, maintenant que je vous 

connais davantage, c'est inon cŒiir parle* et ce 
masque que j'ai tant maudit, je voudrais que vous le 
reprissiez un instant ; il ni'enliardirait à vous dire 

mille choses que je n'ose exprimer Encore 

quelqu'un» 

SCÈNE xm. 

OE BËLMONT, VERSAC, ftOSETTE, 

M«>t DB B£LMO£IT, 

Que voulez-vous, Rosette? 

AOS£tT£, bms à Madame de Beknùnt* 

Ma maîtresse vous prie de passer un moment dans 
son cabinet. Elle désire vous parler avant le souper. 

M«»e DE BELMOWT. 

J'y vais, (ui f^érsac). Excuse^moi^ je vonspriei 
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Monsieur; je me vois forcce de tous quitter pour 
quelques instan$ ; mais voici des livres. 

VRRSAC. 

M'ayant pas compté sur le bonheur de souper av€X^ 
VOUS) Madame, j'avais donné uu rendez-vous k neuf 
heures, chez mon homme d'affaires. Permettez que 
je m'y rende pendant votre absence, et que je re- 

vlcmie aussitôt. 

( Madame de Belnionl et Moselle sortent. J 

SCÈjXE XIV. 

Y£RSAC, seul, (Il tire sa montre^ 

Ili n'est qnc liuit heures et demie, je ne trouverais 
pas mes gens. J'aurai bientôt terminé avec eux, car 

!e ne veux pas perdre un moment de cette soirée. 
Fe crois en vérité quç je suis amoureux. Jamais 
aucune femme ne m'a plu à ce ^iiit. Que d'esprit! 
de grâces! je ne m'attendais pas it la trouver si 

charmante Mais que m'a-t-on dit cle sa légèreté, 

de sa coquetterie ? Il n'y a pas un mot de tout cela. 
Elle est douce , sensible, parfaite eufiii. Heureux celui 

qui sera son époux Et pourquoi ne me mettrais-je 

pas sur les rangs? Ma famiUe me tourmente pour me 
marier; je ne saurais faire m meilleur choix. Madame 
de Mareuil est bien née, riche, jeune... . oui, mais 
que dè rivaux ! Cependant je ne liii crois^pas d'enga- 
gement; ics ])ersonncs que j'ai questionnées sur son 
compte, me l'auraient dit. D ailleurs elle me reçoit 
bien , et j'ai tout lieu de penser que je pourrais 

lui plaire tout comme un autre Cette idée 

me sourit ; le mariage, avec elle', ne me paratt plus 
ausâ redoutable. La convenance^ le goût, tout s'y 
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Il onvo. Ma foi! essayons; me voilà décidé, et je vais 
fiiire nia cour sérieusement... Mais quelqu'un vient..., 
£li! c'est Saint-Aibe. 



SCÈNE XV. 

VERSAC, SAINT-ALBE. 

SAINT-ALBE, 

\^ERSAc! et depuis quand de retour à Paris? 

VERSAC. . , 

Depuis quinze jours à-peu-près y mais d'ennuyeuses 
affaires ont pris tout mon tempsf et je suis charmé 
que le hasard nous rassemble. 

SAINT-ALBE. 

J'ignorais que tu vinsses dans cette maison, 

VEaSAG. 

Jé mV trouve aussi pour la preikûère fois; miâis ne 
m'appelle pas Versac, 

SAINT-ALBE. 

Comment! 

yi:rsac. 
C'est Gervillc que je me nomme ici. 

SAINX-ALBS. 
Et pour quelles raisons ? 

VERSAC. 

Je l'ignore. Madame de MareuU l'a exigé ainsi. * 
Qest que tu ne connais pas mon aventure; elle est • 
unique! 

SAIWT-AJUBE. 

Bon! 

VEUSAC. 

Je te sais mon ami ^ je puis te îQonter cela. J'ai ren^ 

3 • 
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eontré Madame de Mareuilaubal masqué. Sa taille, 
ita tournure, tout ce que je vo^is d'elle m'a charmé. 

J ..i lu coiiYCi-Sidion , on m'a bien reçu. Pendant cinq 
ou six bals je Fni retrouvée; mais j'i^nuiais son nom: 
enfin, malgré 6a (UTcnse, je l'ai iiui >iiivri;; j'ai appris 
qui elle était; et ce uiatin j'ai écrit pour solliciter la 
pcrmisâon die me présenter chez elle. Voici Ja ré- 
ponse.' 

S AINT-ALBE, è part, après avoir bi. 

La perfide! (haut). Mais quel peut-être le motif 
de ce cbaii^emeut de aom? 

VERSAC 

Peu m^împorte. J'ai consenti à tout, je suis venu. 

Tu la connais; tii jugc si sa vue a dû augmenter 
mou amoui ! J'en suis fou, et je l'épouse. 

SA1NT-AL6E. 
Ah! tu l'épouses. 

V£A8AC. 

J'y suis très-décidé. 

SAITÏT'ALBE. 

Tu penses donc qu'elle t'aime ? 

VERSAC. 

Mais sans fatuité, je puis me Battcr que je ne dé- 
plais pas. Tu vois qu'elle consent à me recevoir, sur 
ma première demande; et ce soir elle m'écoutait avec 

bouté. Je suis (railleui^ charmé que tu la connaisses. 
Ës-tu lié dans la maison ? 

SAIKI-ALBE. 

J'y viens tous les jours. 

VKRSAC. 

Tant mieux, tu pourras me servir. 

$A1KX-ALB£. 

E»quoi? 
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VERSA G. 
Mais^ en parlant pour moi. 

SATNT-ALBE. • 

Parbleu! parle toi-même. 

VERSÂG. 

Quoil tu refubcrais d'obliger un ami? 

SAINT-ALB& 

AI:>âolumeiit. 

VERSAG. 

Penses-tu qae ce mariage ne me conyienne pas? 

SAIIÏT-ALBE. 

Qu'il te convienne ou uou, ne compte pas sur moi. 

VERSAG. 

Mais^ explique-toi y Saint-Albe; que signifie ce . 

refus? 

SAINT-ALBE, nvement. 

Cela signifie que VOUS VOUS abusez, si vous «croyez 
que je veuille jouer dans cette aifaire le rôle de con- 
fident; que je suis moi-même amoureux de Madame 
de Mareuil; que depuis dix-huit mois eUe reçoit mes 

soins; et que j'avais \:out lieu d'espérer qu'un jour je 

Eoun ais obtenir sa main ; (ju'enfni j*; la eounais pour 
i plus coquette des femmes j mais que je ne puis re- 
noncer à eUc. Est-ce clair? 

VXRSAG. 

Oui, cela commence à le devenir* Tu croyais dona 

être aimé? 

' SAINT-ALBE. 
Vous le croyez bien. 

VERSAC 
Elle aurait pu changer. 

SAIIiT-Al^BE. 

Yous êtes consolant. 
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Yeux-tu donc que je perde toute espérance. 

Eh quoi ! malgré ma confidence , vous conservez 
vos prétentions ? 

VERSAC. 

Saînt-Albe , ramitië ne doit jamais exiger qu'un 
lui sacriiie Tamour. 

SAIIXT-ALBE. 

Soit; maïs je vous déclare qu'il m'^st impossible 
de vivre sans BAadame de Mareuil, 

VER6AC. 

Et moi aussi. 

SAIIXT-ALBE. 

m 

n faudra bien cependant qu'un de nous deux 
prenne son parti. 

VERSAG. 

Madame de Mareuil choisira. Si tu es préféré, je 
n eu resterai j[)as moins ton ami. Si je 1 eujpoi lo. . . . 

SAIJMT-ALBË. 

Ce ne sera pas au moins sans que je vous la dis- 
pute. • • 

^ VERSAC. 

Comme tu voudras, puisque tu n'entends aucune 
raison; mais jusquès-là ne nous nuisons pas, et lais- 
sons Madame de MareuU entièrement libre dans son . 
choix. Une affiiire m'appelle ^ je reviens dans un 
quart d'heure, promets-moi de garder mon secret, 
jau moins jusqu'à inoa retour. 

SAIIXT-ALBË. 

Mais. • 

VERSAC. 

Je Texigo de ton amitié; de ton honneur. 
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SAIJMT-ALBE. 

Je ne vous demandais pas cette confidence. 

• VERSA C. 

Le li.isard t'a servi^ et je te crois trop galant honuue 
pour en profiter. 

SAINT-ALBE. 

Je ne pourrai me taire long-temps* 

YERSAC 

Attends du moins que je sois présent, et que je 
puisse aie jnstiiier de mua iadiscrétion. Ne peux-tu 
garder ta colère jusques-là ? . . » . 

SAINT-ALBE. 

A la bonne heure. 

V E R S A G ^ rcvenimt sur ses pas. 

J'aimerais mieiix cjue tu ne la visses pas. Veui-tu 
venir avec moi ? 

SAINT-ALBE. 

£h non! soyez tranquille* 

VERSAC. 

Mais elle va peut-être te questionner? 

SAINX'Ai,iBK, ai^G impatience. 

Je ne lui parlerai pas. Allez. 

VERSAC. 

Je vole et je reviens. Peste soit des gens de loi ! 

(JiSQltJ, 

SCÈNE XVL 

SAIIMT-ALBE, seul. 

doMMEfiT pourrai-je me contenir? La perfide! 
Non, je ne yeux pas lui parler ayant le retour de 
Versac. Je yeux voir de quel ceil elle soutiendra ma 



t)igitized by Google 



58 LA SUITE 

vue en présence de mon rival. Il est donc vraî? EUe 

'me trompait ; mes craintes j mes soupçons, tout est 
justilié. iiie me trompait! 



SCENE XVIL 

SAINT-ALBË, DE BELMONT. 

SAINT-ALBE. 

Ah? Madamei, venez; vous voyez le plus malheu- 

rcux des hommes. 

Mme DE BELMONT. 

Comment! Qu'est-ce donc encore? 

SAINTrALBE. 
Ahî pour cette fois ce n'est plus une jalousie que 

la perfide accusait d'être mal foiidée. C'est une certi- 
tude, une affreuse certitude. Je tiens tout de \ ersac 
lui-même. 

M«»e DE BELMONT. 

Que dites-vous de Versac? 

SAINT-ALBE. 

Oui, je viens de le trouver icr. Ignorant mon 
amour pour la trautrem, il m'a choisi pour confi- 
dent» C est à ce &tal bal masqué qu'ils se sont vus. 

Versac a écrit ce matin; il m'a montré la réponse. 
Elle oxi^c qu'il change de uom^ qu'il se présente 
sous celui de Gerville. . . . 

Mbm D£ BELMONT* 

Qtt'entendfr-je? ciel! 

SAIitT-ALBË. 

Tous êtes indisfnée. 

* Mme DE BELMONT. 



iieur de Gerville est Versac? 
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Eh! onî. ( Se parlant ci lui-même ), Que de mcn- 
soijges! de pci luiic! 

M«e D£ B £L M O N T , M par/on/ À eije-mdme. 

Peut-on se jouer ainsi (Tune amie ! 

SAINT- ALBE, rffi/nemtf. 

De l'amant le plus tendre ! 

Mn* DE BELMONT, </e miftKe, 

Me compromettre à ce point! 

s A I N T - A L B E , mcmc 

M'éloigner pour être plus libre de le recevoir ? ♦ 
JUm DE BSIiMONT. 

Je n'aurais pas imagine qu'elle fût capable.. . 

SAINT-ALBE. 

Eh bien! ni moi non pins.' Je la croyais légère; 
mais je ne la croyais point &usse. Aussi sui$ -jc guéri 
sans retour, et si je veux la voir, ce n'est que pour la 
confondre. Elle me regrettera. Ah! Madame, je l'a- 
dorais! Pardon, je ne pnis vous dire com])icn je suis 
sensible a la part que ^ ous daignez prendre, . 

M«ne DE BELMONT. 

Mon cher 8aint~Al^e, j'y prends «Fautant plus de 
part, que dans cette aventure je suis la seule-qui «dt 

droit de se plaindre. 

SAINT-ALBE. 

Comment! Madame. 

DE BELMONX. 

Si Monsieur de CrerviUe est Tersac, Madame dé 

MareuU n'a aucun tort envers vous ^ cUe m'a 
joue im tour. . . . 

SAllST-ALBE. 
Je ne vous comprends pas. 
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Hnt DE B£LM(râ[T. 

OuLUez-vous que je plaide contre M. de Versac ? 

SAIIST-ALBË. 

En effet, vous me le rappelez. 

M"» DE BELMONT. 

Je connais Matiame de Marcuil. Elle a espéré 
qu'un rapproclionient ponrniit nous reconcilier. Em- 
|)Ortée par la bouLé de son ctcur, elle n'a pas réfléchi 
a toute Fiiiconséquence de couduite envers moi. 
Elle avait écouté Mousieur de Versac au bal ; die lui 
permb de se présenter chez elle; mais sous le pré* 
texte de ménager votre esprit jaloux, de vous épar- 
gner des chagrins à tous deux , eUe m'a eu^a^ée à 
prendreson nom , et c'est moi qui ai reçu ce prétendu 
Monsieur de Genillc. 

SAII^T-ALBE. 
Quoi! c'est vous? 

Mme DE BELMONT. 

Je nVurais jamais consenti à jouer ce rôle si j'eusse 
connu Monsieur de Verss^c, et cela vous explique le 
changement de nom qu'elle a exigé de lui. 

SAINT- ALBE, vii^entent. 

Ainsi , Madame, c'est vous seule qu'il a vu? c'est 
vous qu'il aime? 

Mn« DE B^LMOIiT, avee embarras. 

H m'aime. « • . 

SAINT-ALBE. 
n VOUS adore , j'en suis certain , puisqu'il me Fa 
ditluirméme. 

Mme DE BELMONT, a^'ec curiosité. 

* Comment! vous a-t-il parlé?.... 

6A1NT.ALBS. 

n VOUS adore, vous dis- je; aimez-le, aimez-le^ et 
mariez-vous le plutôt posswle. 
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Mb* de BELMONT, êowiant. 

C'est aller ua ])c II \Ito. 

SAINT-ALBE. 
Pourquoi? VOUS terminez oinsî vos differens. C'est 
un mariage de convenance / s'il en fut jamais; et 
puisque Tmclination s'y joîtit. . . 

Mme DE BELM O^^T. 

Mais je ne vous, dis pas que je Taiuie. ' 

SAIllfr-ALBK 
Tous Taimerez, vous Vaimerez; Versac est sédui- 
sant; je le connais d'ailleurs depuis plusieurs aniiées, 
et je puis vous répondre de son cœur et de sou carac- 
tère. £uiiu vous ne pouvez niieux faire. 

Mme DE BELMONT. 

Madame de Mareuil est'd'une inconséquence! • . • 

SAÎNT-ALr,E. 

Ahî pardonnez lui tout en faveur de son inten- 
tion. Mon cœuâ^ est soulagé d'un . grand poids! Mais 
voudra-t-elle me pardonner à moi-même? Je cours à 
ses pieds avouer mes torts, et. . . . 

Mme DE BELMONT. 
Arrêtez, arrêtez. Je ne veux pas qu'elle sache que 
je suis instruite. . . . 

SAINT-ALBE. 

Et pour queUes raisons? 

Mme DE BELMONT, avec embarras. 

Je ne sais mais clic me croit sa dupe, et je ne 

serai pas fàchce de in'amuser à mou tour. Ne vaut-il 
pas niieux d'ailleurs connaître un peu pins Monsieur 
de Versac avant de luirapprendre qu'on s'est joaé de 
lui? " 

SAINT-ALBE. 

Il n'en sera pas blessé, puisqu'il vous aime. 
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]Mn»e DE BELM.ÔNT. 
Il m'aime! nous nVn sommes pas surs. N'était-ce 
j^s d'abord Madame de Marcuii qui l'avait séduit au 

8AIMT-ALBE, t^ivtm&a, 

«Ventonds. Vous craij^noz que Versac détrompé ne 
rcprciiuu ses prrir.iors rifïMuls. 

M"*» D£ hBLUO^T, troublée. 

Je ne le crains pas ; niaî% «nfin , autant vant-3. . • * 

voir comment tout ceci fuiifa; et je no crois pas né- 
cessaire Cjue ce soit vous-même 

SAl^T-ALBE. 
Je m'en garderai bien! vous pouvez compter sur 
ma discrétion. Versac va revenir. Je passe cnez Ma- 
dame de ilareuil ; mai» je saurai me tau*e.. 

]Vi»e DE BELMONT. 

J'y compte. 

SAINT'ALBE. 

Soyez tranquille. £pousez-le, Madame , épo^- 

Mm« DE MLMOlilT. 

jNuus n'eu sutumcs pas là. 

SAllHT-ALBE. 

Je vous laisse. 



SCÈNE XVIII. 

M«« DE BELMONT, seule. 

€^I8T Yersac! Que pensera-t-il de moi? U ne croira 
jamais que Ton m'a ttompëe 1% première» Ah! je ne 

puis p.ii donner à Madame de Marcuii. Après tout ce 
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qu'eUe savait. m'entraîner dans unç démarche ausû 
inconvenante!... inutile d'ailleurs; car si Versac a 

semblé me voir av« c plaisir, c'est qu'il me prend 
pour son Inconnue du L'osprit seul de Miui.ime 
de Miirciul avait fait sa coii*)iiOle. EIÎ*.' est IjcUc, [sou- 
pirant) très-belle; et dès qu il la connaîtra, ce qui ne 
peut tarder, il la préférera. 11 vaudrait peut-être 
mieux qu'il la connût le plutôt possible; car je ne 
sais pourquoi je suis si troublée. Je ne connais ce 
jeune honune cpie depuis un moment: ce matin en- 
core, je le détestais; eh bien! il faut 1';. vouer, sM la 

£ réfère 5 j'en serai au désespoir. Si ccpoiidant par un 
asard, par un de ces caprices qui décident des j^ont«, 
je lui plaisais davantage? .... Comme dit très-bien 
Saint-Albe , tout s'arrangerait. Je verrais* mojn procès 
terminé; et ce proçès me donne de graves inquié- 
tudes... Oui, la raison même mVn^age à «désirer... 
Et piiîs aussi, c'est qu'il est bien aimable! Je Pen- 
tends. Cachons mon trouble , et cherchons a lire 
dans son àme. 



SCÈNE XIX. 

W^- DE BELMONT, VERSAC. 

TERSAC. 

Je me suis enfin délivré, Madame, d'un ennuyeux 

rendez-vous. Je ne m'attendais pas au bonheur de 
vous retrouver seule. J'avais laissë Saint-Albe ici. 

M«« DE BELMOIN T. 

Il est sorti pour uo moment. Vous connaisses donc 
Monsieur de Saint-AIbe? 

VERSAC. . ' 

Beoucoup, Madame. Il vient souvent ici *î 
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Mb* de BELMOIfT. 

Tous les jours. 

VEKSAC, à part. 
S a dit vrai, {haut). C'est un fort m mablc homme. 

M"e DE BELMONT. 

Oui, tout-à-fait aimable: de l'esprit, un cœur ex- 
cellent. J'en fais le plus graiid cas. 

Ave ! aye ! allons, j'aime mieux tout savoir.. 

M«« DE BELMONX. 

y ous paraissez inquiet ?.. . 

VERSAC. 

» 

Je le suis en effet. Je crains de vous faire une 
question que vous trouverez sans doute indiscrète. 

M"» DE BELMONT. 
Pourquoi? parlez. 

VARSAC. 

Tant de boule m'encourage. Daip^cz croire que je 
ne suis pas curieux, et qu'un uitérct plus vif, plus 
puissant, dicte ma demaudc. Saînt-Albc est jeune , 
il est libre; sans doute il n'a pu vous voir sans vous 
aimer; aurait-il le bonheur de vous plaire? 

M"w DE BELjVIOjNT. 

A moi? . 

VERSAC. 

Oui, Madame. 

Ma* DE BELMOMT. 

Monsieur de Saiut-AIbe Maii» je n'imagine pas 

qu il ^ ait jamais pense. 

VERSAC. 

. PardonnezHnoi, Madame y il vous aime ; et par mx 
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liasard bien singulier, nous nous sommes confiés 
Fun à l'autre.'... 

M»e DE BELMONT. 

Vous lui avez donc parlé du bal masqué? 

V£R$AC. 

Je ne vous cache pas que je lui ai tout conté. H 

s'est mis daiib une fureur ! * 

Mme DE BELMONT, riant. 

Votre conversation devait être plaisante. 

VERSAC. 

Point du tout Je vous réponds qu'elle n'a amusé 
ni Fun ni l'autre. 

JAmeBE BELMONT. , • 

Quoiqu'il en soit, si Monsieur de Saint -Al|)e 

m'aime, je rignore^ mais il est certain que je ne 

raiiiic uii6. 

VERSAC. 

Ah! si j'étais assez heureux 1 .... Cependant je n'ai 
aucun droit à votre confiance. 

»!«• DE BELMONT. 

Je (lis vrai ; je n'ai pour lui d'autre sentiment que 
celui de l'amitié. 

VEttSAC. 

Ma crainte était excusable. A votre âge, Madame^ 
on n'est pas destiné k un veuvage éternel. 

Mnic DE BELMONT. 

' Telle est cependant ma résolution^ et je ne pense 
pas en changer jamais. 

VERSAC. 

Et quel motif a pu yous la faire prendre? 

M«n« DE BELMOI^T. 

Outre le danger qu'offre de seconds noeuds^ il est 
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possible qu'avant pemune raison plus forte m'engage 
à raionc^r au mariage. Ma fortune se trouve dé- 
pendre entièrement du jui;ciiient d'un procès qne je 
puis perdre. Dois-je souder à pi endrc un époux, au- 
C£uel je fci ais j>artager nm nunc V 

VERSAC. 

Ah! qu'il serait heureux celui qui pourrait la ré* 
pftrer! Est-il une plus grande jouissance que celle 
aeuricliir ce qu'on aimersSt j'étais le fortuné mortel 
dont vous diû pueriez accepter la main, Je ferais des 

\œux poui la piM Le de votre procès. 

D£ B£LMOr«X. 

Cette généreuse supposition. ... 

VERSAC. 

Non, Madame, ee n'eu est poiiil luie. Dussiez- 
voiis me pvijiu' de rnuu audace, et iirmterdire votre 

Jïrésence, je ne puis me taire: je vous ainvp. Madame: 
e \œu le plus cher de mon cœur seiait d^obtenir 
votre main. Vous connaissez ma naissauce; ma for- 
tune est considérable; elle- va même s'augmenter 
encore par le gain d'un procès. . . 

Mme DE BELMONT. 

Ah! vous avez aussi un procès? 

VERSAC. 

Uu procès sûr; tous les avoeaLs ni'eu répondent. 
On avait voulu, pour arrauj^er la eiiose, luc iaue 
épouser la femme contre laquelle je plaide. Une Ma-- 
dame de Belmont. ... 

M»< DE BELMOUT. 

Madame de Belmont, dites-vous? 

VERSAC. 

Oui; une provinciale, enterrée <lans le fond de la 
Bourgogne; mais, grâce au ciel, j'ai refusé. 
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Mme DE BELMONT. 

La connaifisiea^vous? 

VËK8AC. 
Je ne Viii jamais vue. 

M-« DE BELMONT. 

On vous avait donc pi cvcnii contre elle? 

VER SAC. 

Non; mais je la vois d'ici, gauche, sans tournure, 
sans esprit , sans talens ; n'ayant d'autre conversation 

qiie L s caquets de la pi oviaccj de ces femmcb, enfin, 
que l'on ne peut iiimer. 

M«« DE BELMONT, viwemenL 

Quelle prévention ! Je puis vous assurer que IVÏa- 
dame de Belmoiil ne i cssjiu'jJe à 1 1^11^ de tout cela. 

VERSAC. 

Quoi! Madame, vous la connaissez donc ? 

M"»* D E B E L r.l O K T , Lrcs-vU>cnic:it. 

Beaucoup. .Te s ns qn'fîJle possède plusieurs qua- 
lités estimables. Sans ckiute elle n'e.st point parfaite; 
elî! qui peut se vanter de l'être! Mais Monsieur de 
Belmont avait de l'esprit et dés connaissances; il 
avait passé sa vie dans le monde le plus brillant; 
croyez-vous qu^il' eut pu se plaire dans Li société 
<Viuie feniiDi au^M gauche, aussi sotte que vous vous 
la rcpre^eulezl Si elle a ilut dix ans le bonheur d'oin 
mari qui avait trois fois sou Age, et qu'elle n^avait 
épousé que par obéissance, elle mérite du moins que 
l'on rende justice à sou caractère. Croyez qu'il est 
plus lier oue l'on ne l'imagine; que c'est bien à son 
usu que Ton vous a offert sa main ; et qu'elle en a 
conçu un vif ressentiment. 

VE&SAG. 

Ne l'ayant jamais vue, ma conduite ne peut rien 
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avoir de Messant ponr son amoui^proprc; mnîs me, 
pardonnerez- vous la légèreté mes propos? J'igao- 
rais qu'elle fût voti*e amie. 

Mtne D£ BELMO^T , souriant. 

Moi-même, je nie suis emportée. C'est que les 
hommes soot aune iuconsëfjuence! ... Ils preonent 
une opinion de nous sans avoir aucune bonne raison 
<]ui l'appuie. Par exemple, vous me trouvez aimable, 
vous liiij le dites au moius, et cependant à peine me 
connaissez-vous. Vous me jugez tout aussi légère- 
ment que vous avez jugé Madame de Belmout. 

VERSAC. 

Ah \ cpiclle (linVrence! Mais votre amie serait trop 
vengée y si elle m'attirait le malheur de vous avoir 
déplu. , 

DE BELMOMT. 

H vaut mieux qu'elle se venge elle-même , et je 
suis d'avis que vous la voyiez. 

VERSAC. 

A quoi bon, Madame? 

M«c DE BELMOIST. 

Que'savez-vous , si elle ne vous paraîtra pas ai- 
mable? 

YEKSAC. 

ïe puis la trouver Lelle, voilà tout. 

M*» DE BELMONT. 

• Non, non, j'imagine que vous Faiiiiercz- et d'ail- 
leuis ce maiiage terminerait votre procès. 

VERSAC. 

Dusse -je le perdre, et toute ma fortune en dé-» 
pendit-elle ) je no voudrais point la sauver à ce prix. 
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Mn« DS BBI<MONT. 

Je vous ai déjà dit ()u'il serait possible qu'avant 

5 eu je fusse eniièrement ruioée^ si l'arrêt me cou- 
doioe*.*.' 

Mous oe serons pas condamnés tous deux. 
M» DB BBLMOliT. 

Noti, cela n'est pas ptobable; cependant le sort 
peut me trahir; et, dans ce cas, je suis décidée à nè 
me marier jamais. 

YEESAC. 

Je parviendrai à vous fl^chir^ ou bien je resterai 

garçon. 

Sans savoir si Madame de Belmout tx>us convient 
ou non? 

VERSA& 

£lle ne me convient pas. 

]I1>*DËBELH01VT. 

Mais attendez au moins que vous la connaissiez. 
J'avoue que je tiens k vous voir changer d'opimoii sur 
son compte* 

VEKSAG. 

Eh bien! Madame, vous avez augmenté à Fexcès 
mon antipathie pour elle. 

MMDBBELIiOIfl. 

Tout de bon? 

Ah ! je la déteste maintenant. 

•ll^DB BELMONX. 

En êtes- vous bien sûr,? 

4 
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VERSAC. 

Comment! si j'en sn» sur 1 

M»» BE BBLMONT. 

Sans doutQjP Sait-<>a souvent qui Ton hait, qui l'on 
•aime? Conn9issons-*nous bien les personnes avec qai 
nous avons des rapports d'ayerrâon ou de tendresse? 
Ne formons^nous pas sans cesse des jugemens sur les* 
quels il nous faut revenir? Et nos sentimens du matin 
boiiL-ils toujours ceux de soir? Non. 

V.EASAG. 

Quant à moi, je ne ehange jamais. 

M»e DE BELMONT. 

Mais. ... si sans la conxialtre vous aviez déjà vu Ma^ 
jdame de Belmont. ^ 

VERSAC. 

Comment? 

Mn* DE BELMONT. 

Si citait la femme avec laquelle nous allons sou- 
per ce soir? - ' ' 

\ : w VERSAC, ' 

' Cette dame*..« 

U»« DE BELMONT, l'eMmiiMiitf. 

Oui. 

VERSAC. ' 

£li bien , son premier abord m'a déplu. 

• Ma» DE BELMOiNX. 

Ette est belle pourtant. 

VERSAC, ««cMiiTmice. . 

OlH. 

Mb» de BELMOI^Ï^ 

£Ue a bçauçonp d'espiilt / 
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VERSAC. 

Je venx la croire pai laite; et pour vous prouver 

3 u elle ne porte pas eu vain le titre de votre amie, 
és ce moment je remets en vos mains mes intérêts et 
les ^ens. Je vous fais notre juge; terminez nos dfSé" 
rens. Quelque soit l'arrangement que vous prope^ 
serez, j'y souscris par avanice. Je yeux bien ne plus 
plaider 3 mais je ne veux pas épouser. 

M»» D£ BELMONT^ 

Ce trait de votre part me touche au dernier pomt. 
Cependant vous croyez votrç cause bonne? 

VERSAC. 

n n'importe, je signerai tout, excepté un contrat 
d,6 mariage. 

M>M D£ BËLMOIHT. 
£h bien. . . . Mais la voici. - ' ' 



SCÈNE XX et dernière. 

M«« DE BELM0NT, VERSAC, M«* DE 
MAREUIL, SAINT-ALBli. 

M-»* DEBEJUMOWT. 

»* " .• » . ' 

Vous ne pomiez, ma chère, arr iver plusà propos. 
Monsieur de Versac, car je dois maintenant lui don- 
ner son véritable nom , instruit de l'amitiéqui m'unit 
à Madame de Belmont, me fait eh ce moment pour 
elle les offres les plus généreuses. Sans la connaitre, 
enfin , il propose d'arranger k Famiable tous ses dif* 
férciis avec ciio. 
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Oui y Mesdames t je lie fiaurais fdaîder ccmtie une 
penonoe qui tous intéresse toutes desm» 

Mme DE MAREUIL. 

Ahl je ne dissiqiule pas qu'elle m'intéresseLinfini-^ 
ment. 

SAIITT-ALBE. 

Et peut-on savoir par quel moyen vous comptez 
terminer vos débats? 

VER8AC. 

Comnie je consens à tout , les plus courts, les plus 
simjJes , seront je pense , les meilleurs. 

SAIVTrALBE. 

Le plus simple, selon moi, serait de confondre 
vos fortunes par un mariage* 

Et pourquoi? puisque je suis décidé à faire tous 
les sacciiices. 

Mais chacun croit sa cause la meilleure j et pensez- 
vous que JVIadaiue do Bel mont puisse accepter. . . ' 

* VKIUSÀC, «/Mit. 
Allons , elle veut absolument qu'on l'épouse. 
SAllST 'ALBE, bas à f'ersac* 

Je te parle en ami. Tu refiises Ion bonheur* 

V E R s A Ç , 6<M à Saini-Aiùe. 

, Fort )>i0||!déb9lTasseas-vous d'un rival! 
SaiHt*AIbe a rason; 3 ipe sembla ^pe luariajp 
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Maiâ cruelle étrange femme! 

Quau^ tu sauras. • • • 

£h, morbleu! laisse moi. 

Dis doQO ^e tu veu^ çppuser. ^ 

Madame, à quoi bon nûfip ^ip^Murasser plus long* 
temps l'un et Fautre? Sai^s donte vous ^tes beUe, ai- 
mable, mais on n'est pas maître de son cœur. Paime 
votre oharmante amie. Songea <jue je Pavais vue 

Je ne'TOQS coqfiprends ps. 

YEASAC. 

Je vous crois trop l)ouiie pour niiS punir cl un tort 
involontaire. Daignez ne pas n)c d^servir (auprès 
d'elle. Au défaut de Faiopv^'^ j'aurai toujours pOVT 
vous l'estime y l'amitié. . . . 

Mnie DE MAREUJL. . • 

£h ! qui vous dit Monaieur , que je vous demande 

de l'autour? . 

Y sas A C. 

rai cru, Madame, que vou3 parUc dç Wiriage. 
Sans doute 3 niais cela u'a rien de commun. Il y ^ 
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64 LA SUITE- 

une heure que nous parlons sans nous entendre. Pour 
qui me prenez-vous doxic, Monsieur ? 

VERSÀC. 

Pour Madame de Belmont. 
Mme DE VLAKEVÎL^nattt,à]iùiABnede Bdmotti. 

Ah! je porte ici votre nom! 

Mme D£ BELUOHT,nunt. 

Yous mWéz bien donné le vôtre. * 

VERSAC , surpris, à Madame de Belaionl^ 

Qtt'entends-je ! Quoi ! vous sériez ? . . , • 

' SAIKT-AI^BE. 

Madame de Belmont. 

Ah! comment espérer le pardon de- mes torts! Je 
fois inexcusable^ psniasez-iiioi, rejetez mes vœux et 
mon cœur ; mais cLiignez ne plus me regarder comme 
votre adversaire. Dès ce m ornent , Madame, vous avea 
gagné votre procès. • ' 

Mf»*DE1ÉAftËl}M.; ' 

Levez-vous, levoz-vons; car je lis dans ses yeux 
que vous avez gagné le votre. 

y E R S A G » a Madame de Bdmont . 

. Est-il bien vrai? 

Mm» DE BELMONT. 

Oui, je cède. La raison, mes amis me le con- 
seillent, et mon cœur uicrordonne. 

SAIHT-ALBE, à Madame de Marcuil. ' 

Quand tout le monde fait sa paix, ne ferai-je.dono 
pas b mienne? 
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D'UN BAL MASQUE. 55 

M"»» DE BELMONT.V 

n a raison 3 ma chère, imitez-moi. 

Mm« DE MAREUIL. 

Allons , allons, je yeux bien y consentir; voilà ma 
main. Mais convenez tous que j^i une bonne téte, et 
qu'il est heureux d'arranger au bal masqué une af- 
faire que Its Uii>unaux n uiit pu terminer depuis dix 



IMPBUCBBIE BB madame HÂBISSAMT I<E DOUXi 
iMva. oaniHAïaz dv moi b« dx8 livutas noxAvxy 

KUM, MlKT-MAaC, K.* 24* 
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